
Lundi de la 3e semaine de Carême

Une des grâces du Carême est la chance de grandir en connaissance de soi par un exercice de la
volonté sans grand risque. Vous avez, par exemple, décidé il y a deux semaines de renoncer à
quelque chose, d’abandonner quelque chose et de prier davantage ou de le faire plus fidèlement. Si
vous êtes un marine, vous n'aurez aucune difficulté à respecter ce régime. Sinon, votre volonté est
plus ou moins bien entraînée. Vous avez peut-être déjà vacillé ou êtes tombé. Et c'est la façon dont
vous gérez cela qui sera l'occasion de mieux vous connaître.

Ce n'est probablement pas la crise morale la plus grave de votre vie si, dans un moment de faiblesse,
vous décidez de prendre un verre de vin, un dessert ou de sauter votre lecture quotidienne de
Carême - si l'un de ces points était l’exercice ascétique choisi. Ce qui importe, c'est la manière dont
vous faites face à l'échec de votre volonté, et si vous repartez.

Un jeune méditant, dont l’approche de la discipline est très moderne (et sainement dénuée de
culpabilité) a illustré cela pour moi. Il croit fermement en la méditation et sait bien comment elle
l'aide à tous les niveaux ; grâce à la discipline quotidienne, il comprend comment la grâce s'appuie
silencieusement sur la nature. Je fus donc surpris quand il me dit qu'il avait arrêté pendant une
semaine. J'ai demandé pourquoi. Il répondit que, dans sa méditation, il luttait pour se débarrasser
de ses attentes, ses demandes et de l'examen de ses progrès, sans y parvenir. Cela le freinait. Il
savait qu'il devrait lâcher prise sur tout cela, mais il n’y arrivait pas. Il savait que la méditation est
une affaire de détachement, alors il décida de pratiquer le détachement de la méditation pendant
une semaine. Je crois qu'il pensait que c'était une bonne idée et pour lui, heureusement, il semble
que ce fut le cas. Les Pères du désert disaient que ce n’est pas par une passion que nous arriverons
à nous libérer des passions.

Il a d'abord eu une semaine très difficile sans méditation, ce qui lui a appris combien la méditation
lui est nécessaire et quel don magnifique elle représente. Il a ressenti d’anciennes formes
d'inquiétude et d'irritabilité resurgir et le sentiment d’être relié s’affaiblir sur tous les fronts. Ce
sentiment donne la mesure du sens des choses dans la vie de chacun. Il naît du lien entre notre moi
superficiel et le moi profond, du lien avec ceux qui sont proches de nous et ensuite avec ceux que
nous rencontrons, les étrangers ou même les ennemis. Après cette semaine de turbulence, il reprit
sa méditation et trouva, comme il l'avait espéré, qu'il pouvait la pratiquer maintenant avec plus de
détachement et moins inquiet d’en mesurer les résultats.

John Main a également renoncé à la méditation en plein parcours, mais pour des raisons différentes
et pendant plus longtemps. Il obéissait à son maître des novices qui ne comprenait pas cette façon
de prier. Mais quand il y revint, après la redécouverte de sa propre tradition, il a dit qu'il était
revenu à la méditation « selon les termes de Dieu et non les miens ».

Ce que nous montrent ces exemples, c'est la question du moi, à travers des personnalités et des
circonstances très particulières, qui sont sans doute plus instructives qu’à imiter. C'est la question
centrale de tout parcours spirituel. Qui suis-je (réellement) ? Cette question est éclairée par notre
expérience du désir et par la volonté que nous identifions en général à la liberté. Être libre, est-ce
vraiment faire ce que nous voulons ? « Qui suis-je » est alors une question qui veut aussi dire : que
signifie être libre ? Nous continuerons à explorer cela pendant notre troisième semaine de Carême.

(Si vous avez décroché, pourquoi ne pas simplement repartir ?)
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